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À ma maman chérie : petite, tu m’as offert une machine à écrire, espérant que cette passion finirait par passer… Désolée !

Pour toutes celles et ceux qui se battent silencieusement, vous êtes plus forts que vous ne le croyez !

 

Quand les murmures du passé résonnent dans les ombres du présent.






Avertissement

Ce livre contient des scènes ou des allusions qui peuvent heurter la sensibilité des lecteurs.

 

Trigger warnings : enlèvements, captivité, esclavage moderne, meurtres, sévices.
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Sakina

 

Le silence. J’observe autour de moi ces personnes qui discutent, rient, se chamaillent… Il y a des adultes et des enfants. Pourtant, moi, je reste silencieuse. C’est ainsi que je suis. Enfin, je crois. Du plus loin que je me souvienne, j’ai toujours été silencieuse.

La situation devrait pousser les gens à plus de respect. N’auraient-ils pas de quoi pleurer ? Certains portent des lunettes en intérieur, peut-être cachent-ils des yeux rougis par les larmes ou alors ils dissimulent leurs absences…

Dans une alcôve de la pièce principale, j’observe en silence. Bénédicte monte sur l’estrade, les yeux rougis, les mains tenant une feuille de papier. Sa voix tremble légèrement. L’a-t-elle vraiment aimé ? L’a-t-elle vraiment connu ? Dans son tailleur noir, elle est d’une beauté renversante. Celle que j’ai toujours connue froide et distante est aujourd’hui une femme brisée : « Ne t’attache à personne, Sakina, ne donne à personne le pouvoir sur ton cœur. Une personne peut t’imposer ses choix de vie, avoir accès à ton corps, mais jamais elle n’aura accès à ton cœur, sauf si tu lui en donnes le pouvoir. Épargne-toi cette souffrance. »

Ne jamais m’attacher. Ne jamais aimer. Est-ce vraiment un choix ? Dans mon monde, il n’existe ni choix ni amour.

Bénédicte le décrit comme un ami fidèle, loyal et un mari aimant. Cet homme étendu dans le cercueil. Cet homme, mon Bénéficiaire. Ce monstre qui a continué à détruire mon âme. Il n’y aura aucune larme pour sa mort. Aucun soulagement non plus, le mal est déjà fait.

Je recule dans l’alcôve en restant bien dans l’ombre. L’obscurité ne me gêne pas, on nous apprend très tôt à accepter les ténèbres. Celles qui nous entourent et celles en nous. Nous avons tous cette noirceur qui nous pousse à commettre des actes qui transforment nos rêves en cauchemars, des actes qui, je le sais, pourriront mon âme jusqu’à mon dernier souffle.

Après Bénédicte, c’est au tour de Julian, son associé et ami, de prendre la parole :

– Yvain, mon vieil ami. J’ai toujours pensé que je serais le premier à partir. Comme à ton habitude, tu préfères préparer le terrain toi-même avant mon arrivée. Je suis sûr qu’une belle place t’attend. Je te rejoindrai bientôt. Je m’occupe de tout ici, je prends la suite.

Il tourne ensuite la tête vers moi en souriant. Je le sais, il a hâte de lui succéder. De me prendre en charge. Mon corps se fige en l’observant descendre de l’estrade. Comment ai-je pu croire que tout allait s’arranger avec la mort d’Yvain ? Je décide qu’il est temps pour moi de partir. J’aperçois d’autres personnes entrer par la porte principale, je passe donc par celle de derrière afin de les éviter.

Il pleut. Je lève le visage vers le ciel. Une pluie fine tombe sur mes joues. Une larme se cache parmi les gouttes de pluie. Je pleure la vie que j’aurais dû avoir. Je pleure la petite fille qui rêvait. Je pleure les bouts de mon âme que j’ai dû enterrer à côté d’Yvain.

 

***

 

La maison est vide et calme. Je ne m’y suis jamais sentie chez moi. Je grimpe les quelques marches pour aller dans ma chambre. J’enlève les vêtements trempés par la pluie, je n’ai pas voulu prendre la voiture. L’eau froide électrise mon corps, je me sens vivante. Elle me permet de m’ancrer dans la réalité, celle qui fait de moi une « Silencieuse ».

 

***

 

– C’est n’importe quoi ! Pourquoi l’as-tu rendue à l’Organisation ? On a besoin d’elle ici !

Julian tape si fort sur le bureau que je sursaute depuis ma chambre. Après la veillée, Bénédicte et Julian sont rentrés ensemble au manoir pour « discuter de la suite » : c’est-à-dire « discuter de moi ». La conversation avait dû commencer dans la voiture. Il semble désapprouver la décision prise par Bénédicte : elle veut renoncer à moi.

Les Silencieux appartiennent à un Bénéficiaire. Lorsque celui-ci décède, il est transmis, par testament, à son plus proche parent : Bénédicte. Les plans de Julian pour me garder viennent donc de tomber à l’eau. Je ressens une joie honteuse en le sachant au bord de la crise cardiaque. De joie, je passe rapidement à la peur. On dit toujours que l’on sait ce que l’on perd mais jamais ce que l’on gagne. Julian fait partie de la catégorie des psychopathes : il est incapable de contrôler ses émotions et ses pulsions. Il peut passer d’un calme olympien à une violence inouïe. Même s’il n’était pas mon possesseur, il m’utilisait souvent pour « se détendre » comme il aimait le dire : « J’aime regarder ton étincelle s’éteindre dans tes yeux », juste avant d’enlever ses mains autour de mon cou. En plus d’autres avantages, nos Bénéficiaires ont le droit de prendre nos vies.

Mes frères, mes sœurs et moi avons été modelés au fil des années. Nous sommes parfaits à tout point de vue. La beauté étant subjective, nous sommes tous différents pour répondre à l’ensemble de leurs critères. L’Organisation n’hésite pas à modifier notre visage, notre corps. Je n’ai subi moi-même que peu de chirurgie comparé à certains de mes « frères » et « sœurs ». Je les ai vus souffrir de perdre leur identité. Je les ai vus pleurer en silence tandis que s’effaçait l’arrondi de leur visage – cette courbe où les mains de leur père se posaient avec tendresse. Je les ai vus hurler en voyant la couleur de leurs yeux changer – cette couleur qui rappelait à quel point ils ressemblaient à leur mère. Ils ne nous enlevaient pas seulement nos vies, ils nous privaient de notre identité. Tout ce qui faisait de nous des êtres uniques, si parfaits, malgré tous leurs défauts. Nous ne nous regardions que très peu dans les miroirs car la personne que nous y voyions n’était pas celle que nous étions à l’intérieur.

La porte s’ouvre avec fracas et me sort de mes pensées. Julian se tient dans l’encadrement, les yeux fous :

– L’Organisation vient te récupérer dans vingt minutes. Prépare ta valise. Tu connais les règles, tu n’as pas le droit de parler d’Yvain, ni de nos activités.

Oui, je le sais. Il est interdit de parler des anciens Bénéficiaires. L’Organisation est stricte à ce sujet. Une confidence, un souvenir, et ils viennent nous reprendre (en nous remplaçant, bien sûr, car nous ne sommes que des objets interchangeables). Personne ne sait ce qui arrive à ces Silencieux. Les nouveaux Bénéficiaires sont souvent très curieux de notre passé mais ils n’insistent jamais. Ils ne creusent jamais pour connaître la raison du vide dans nos yeux.

Julian continue de me fixer sans bouger. Il est bel homme et a beaucoup de succès auprès des femmes. Elles ne connaissent de lui que le côté charmant, poli, avec de bonnes manières. Mais derrière cette image parfaite, se cache un être bien différent, que personne ne soupçonne vraiment. Jamais il n’a été marié. Qui aurait pu accepter son autre face, beaucoup plus sombre, celle qu’il m’a réservée ?

– Toi et moi, on aurait pu faire de grandes choses. Tu es comme moi.

Non, vieux taré pervers. Toi et moi, on est complètement différents.

Il s’approche de moi et pose sa main sur ma joue avec une délicatesse qui lui était inconnue jusque-là. Je vois dans ses yeux une émotion qui aurait pu s’apparenter à de la tendresse si je ne le connaissais pas aussi bien. Julian n’est pas si différent des autres hommes que j’ai connus : il est complètement dénué de sentiments.

– Je reviendrai bientôt te récupérer. Ne t’habitue pas à ta vie là-bas.

– Sakina, prépare ta valise. Ils seront bientôt là. On ne doit pas les faire attendre, dit Bénédicte d’une voix glaciale. Julian, nous devons continuer notre discussion.

Il retire sa main de ma joue et me sourit. Ce rictus qui me promettait mille souffrances. Je dois me dépêcher, les hommes de l’Organisation ne sont pas patients. Bénédicte a posé une valise devant ma porte. Je m’en empare et la remplis en prenant soin de n’emporter que des vêtements qui me plaisent. Mon nouveau possesseur m’achètera d’autres vêtements selon ses goûts, qui ne coïncident, bizarrement, jamais avec les miens. Je ne prends pas les bijoux et les montres, cadeaux d’Yvain pour chacune de mes missions. Je veux tourner la page !

 

***

 

La voiture démarre, je laisse derrière moi ce manoir hanté par mes fantômes. Peut-être me laisseront-ils tranquille cette fois-ci ? Peut-être que la prochaine maison me permettra de rêver ? Ma mère me disait de croire en mes rêves si fort que rien ne puisse les détruire. Ils ne sont pas détruits, je le sais. Je les ai enfouis à l’intérieur de mon cœur, là où personne n’a accès. Ils sont là, avec mes souvenirs de ma vie d’avant. Trop peu nombreux mais ils sont ce que j’ai de plus cher. Avant de m’endormir, je les repasse en revue encore et encore.

On me bande les yeux. L’Organisation est secrète, elle existait avant moi et perdurera bien après. Je ne connais pas l’étendue de ses possessions et de ses pouvoirs mais elle est présente dans toutes les sphères. On ne la trouve pas, elle nous trouve. Elle propose aux plus offrants des produits d’une qualité irréprochable. On fait appel à elle pour des demandes très particulières. Y a-t-il une limite, une ligne rouge à ne pas franchir ? L’Organisation répond à la demande, la demande étant faite par les esprits les plus tordus, les plus inhumains et les plus abjects que le monde porte.

Oui, aucune limite.

– Debout ! me réveille brutalement le conducteur de la voiture. Dépêche-toi !

Il fait nuit noire à l’extérieur, j’ai dû m’endormir des heures durant. On se trouve devant une immense bâtisse au milieu d’une forêt. La façade de pierres blanches contraste avec le ciel obscur. Il n’y a aucune fenêtre, seulement des baies vitrées. Un homme armé attend devant l’immense porte d’entrée. Celui-ci salue les hommes près de moi et me scrute de manière particulièrement inappropriée. Il me reluque de haut en bas, puis s’arrête sur mon décolleté. J’ai l’habitude d’être regardée de la sorte mais cela ne m’empêche pas d’être mal à l’aise à chaque fois. Je garde toutefois la tête haute et lui lance un regard mauvais.

– Je crois que c’est ma préférée, celle-là ! Les autres à l’intérieur sont plus timides, pas mon style ! T’as pas l’air d’avoir froid aux yeux. Il paraît que c’est une expérience extraordinaire de baiser une Silencieuse.

Je ne réponds rien. Je n’en ai pas le droit. J’ai pourtant une multitude de jurons à lancer à son visage suffisant. Tous les hommes ne sont pas les mêmes mais, dans l’Organisation, il y a vraiment une sélection de merde. Ils sont incapables de retenir leurs pensées obscènes dès qu’ils aperçoivent l’une ou l’un d’entre nous.

Le garde derrière moi pose sa main sur le bas de mon dos pour me faire avancer. Ce geste me fait tressaillir. Malgré tout ce que j’ai subi, tout ce qu’on m’a forcée à faire, j’ai encore du mal avec les contacts. Nous passons devant un couloir au plafond voûté et aux décorations romantiques. C’est impressionnant. Le garde me fait entrer dans une pièce plus petite, une sorte de petit salon privé. Enfin, petit… Deux canapés en tissu se tiennent l’un face à l’autre. Au centre, une table basse en bois clair où est posé un magnifique bouquet d’œillets. La tapisserie me rappelle les boudoirs du xviiie siècle.

Une dame d’une cinquantaine d’années se tient debout près d’un grand miroir. Ses cheveux noirs sont tirés en chignon parfait. Elle porte une robe fourreau noire et des talons que je n’aurais jamais osé porter.

– Te voilà enfin, niña. Approche, je veux te voir.

Je m’approche de cette femme qui nous interdisait de l’appeler maman mais qui était celle qui s’en rapprochait le plus. Celle qui essuyait nos larmes lorsque nous étions tristes, celle qui a été la plus « humaine » avec nous. C’est elle qui m’a appris que le monde n’est pas aussi noir que ce que je pensais. Violette a remplacé mes Nourrices après leur mort, bienheureusement, prématurée. Celles-ci étaient beaucoup moins tendres avec nous… Je préfère ne pas y penser tout de suite, elles hantent déjà la plupart de mes rêves.

– Tu es encore plus belle que dans mes souvenirs. Tu es une femme maintenant, une magnifique jeune femme.

Je hoche la tête pour la remercier. Nous savons toutes les deux que je ne suis toujours pas autorisée à parler. Elle m’examine longuement, me soulève les bras, m’ouvre la bouche…

Pitié ! Ne descends pas plus bas !

– Parfaite ! L’Organisation voulait te garder mais, malheureusement, nous avons trouvé un héritier. Tu auras l’occasion de le voir pendant la soirée. Prends une douche et mets la robe qui est posée sur ton lit. Et pas de grimace quand tu la verras.

Je me doute déjà du genre de robe qui m’attend. Je devrai ensuite parader et offrir aux invités un avant-goût de leur achat potentiel. Des ordures réunies au même endroit. La nausée me prend soudainement, je fais la moue.

– Qu’est-ce que je viens de te dire ! Pas de grimace. Allez, dépêche-toi, niña.
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Sakina

 

Je ne pensais pas croiser une autre de mes sœurs. En sortant de ma chambre, je la vois sortir de la sienne. Nos yeux se croisent et je ne peux plus les détacher d’elle. Ici, ils l’appellent Zinnia, mais, pour moi, elle sera toujours Éléni. Ma douce Éléni. Elle fait partie de la même génération que moi, a subi les mêmes maltraitances et garde sûrement les mêmes blessures. Les années n’ont pas altéré son visage : une magnifique beauté méditerranéenne. L’émotion se lit sur nos figures, mais elle ne devra jamais atteindre nos yeux. Les larmes sont interdites. Plus jeunes, nous agissions en cachette. Nous nous soutenions. Mais ici, c’est trop dangereux. J’avais tout risqué pour elle un jour lorsque sa tristesse avait atteint mon cœur et s’était transformée en rage. Nous avions été séparées après ça. Peut-être n’a-t-elle jamais compris ce que j’avais fait pour elle, pour moi, pour nous.

Pourquoi est-elle ici ? Doit-elle aussi changer de Bénéficiaire ? Est-ce qu’on la traite bien ? A-t-elle réussi à préserver son cœur ?

Un bruit à côté de nous nous oblige à rompre le contact visuel. Violette se tient là, près de l’escalier, un petit sourire aux lèvres.

– Zinnia, tu devrais y aller. Il t’attend.

Elle acquiesce en se dirigeant vers l’escalier. En passant devant moi, elle tourne la tête et m’offre l’un de ces sourires d’enfant qui voulaient dire « je t’aime ». L’émotion me submerge d’un coup, je suis incapable de le lui rendre. Ma vision se brouille. Il ne faut pas que je pleure. Il ne faut pas que je pleure. Je prends alors sur moi pour penser à autre chose.

– Quand tu seras prête, nous pourrons y aller, dit Violette qui s’est approchée de moi. Ne leur montre pas tes faiblesses, tu le sais. Enferme-les à l’intérieur et celles-ci se transformeront en forces.

J’approuve avec un léger mouvement de la tête. Je remets ma sœur avec les autres dans un compartiment de mon cœur, à l’abri.

Violette me prend le bras et nous descendons l’escalier. Ma robe est très courte, mes talons sont très hauts. Tout ce que je déteste. Violette adore le rouge sur moi. Elle dit que cela fait ressortir mes yeux couleur ambre. Le bruit de nos talons attire les regards. Je sais que c’est le moment de sourire mais je n’en ai aucune envie. Je ne suis pas connue pour être une Silencieuse souriante, en tout cas, quand je ne suis pas d’humeur, et ce malgré les nombreuses réprimandes de mes professeurs, qui, un jour, ont décidé de ne plus me le demander.

J’exècre les regards libidineux des hommes sur moi. Ces hommes au comportement exemplaire en public mais qui en privé deviennent de véritables monstres. Les femmes sont encore plus vicieuses. Elles aiment la douleur et la supplication. Violette continue à me faire parader, un sourire aux lèvres, s’arrêtant parfois pour échanger des banalités, me laissant dans leurs bras pour qu’ils puissent observer et toucher « le produit » au plus près. Il ne faut pas que mon dégoût transparaisse. Je dois, au contraire, paraître enchantée et honorée d’être en leur présence. Nous nous rapprochons d’un groupe lorsque je reconnais l’un d’entre eux. Je tire sur mon bras en regardant Violette pour qu’elle comprenne que je ne désire pas m’approcher de lui. J’alterne entre elle et le groupe en secouant discrètement la tête.

– Très bien, va au bar me chercher une coupe de champagne, niña, et ensuite, rejoins Marguerite dans le bureau, elle doit être avec Narcisse. Il a des instructions à te donner. Ne parle à personne jusque-là.

Je n’ai jamais compris pourquoi tous les membres de l’Organisation portaient des noms de fleurs. Ils sont tellement loin de ce qu’elles représentent : la beauté, la fragilité, la vie. Petite, j’adorais les fleurs, mes parents étaient fleuristes. J’adorais passer du temps avec eux. Assise sur mon petit tabouret, je regardais mon père confectionner les bouquets demandés et ma mère faire la conversation avec les clients. Elle avait le sourire contagieux, les clients revenaient souvent pour bavarder, elle était toujours de bon conseil. Et toujours, entre deux clients, un petit baiser échangé entre mes parents et un bisou sur mon front. Je crois que, sans ces souvenirs, je n’aurais jamais cru en l’amour. J’y crois toujours en gardant à l’esprit que je n’y ai pas droit. Je dois désormais entendre ces noms de fleurs de la bouche de ceux qui ont choisi mon destin à ma place. Quelle ironie…

Arrivée au bar, je commande d’un geste deux coupes de champagne. Après un rapide coup d’œil autour de moi, je trouve enfin ce que je cherche depuis le début de cette horrible soirée. Éléni. Elle tient le bras d’un homme que je n’ai jamais vu. Je la vois rire, discuter avec passion… Je la dévisage, mon visage doit sûrement refléter mon choc. Le regard que l’homme pose sur elle répond à ma question silencieuse : il l’observe avec amour, ce même regard qu’avait mon père pour ma mère. C’est tellement rare dans ce milieu. Ça n’arrive pour ainsi dire jamais. Mais si c’est le cas, je suis heureuse pour elle.

– Mademoiselle, voici vos coupes, me dit le serveur, avez-vous besoin d’autre chose ?

Je souris au serveur en secouant la tête. J’avale d’un coup ma coupe de champagne, un peu de courage liquide, et la lui tends. Surpris, il me répond également avec un sourire. Après avoir donné la seconde coupe à Violette, servi mon magnifique faux sourire aux personnes présentes, je me dirige vers le fond de la pièce où je retrouve Marguerite. Dans la catégorie « Reine des neiges », Marguerite est la grande gagnante. Je n’ai jamais rencontré quelqu’un d’aussi froid. Aucune compassion, aucune empathie n’émane d’elle. Un congélateur avec des bras et des jambes. Grande, une taille très fine, des yeux d’un bleu polaire et un regard glacial. Elle est ce que l’Organisation appelle une « Nourrice ». Il faut reconnaître qu’ils ont un sacré sens de l’humour, surtout en ce qui concerne le vocabulaire utilisé.

– Je t’ai vue sourire au serveur, Sakina. Tu connais les règles pourtant ! Tes sourires sont réservés à ton Bénéficiaire, tu n’apprends donc jamais ? Si ça ne tenait qu’à moi, je t’aurais gardée au centre pour une remise à niveau… Cela ne te ferait pas de mal, ajoute-t-elle en regardant mes jambes.

Une remise à niveau pour un petit sourire de politesse ? Elle est sérieuse ?

Dans le jargon, cela veut dire « apprentissage des règles de la manière forte ». Le préféré de Marguerite : le jeûne forcé. Je fais un effort pour continuer à observer devant moi, afin d’éviter de faire une bêtise que je regretterais… ou pas.

Ouais, clairement pas !

– Ton Bénéficiaire ne devrait pas tarder. Suis-moi, nous allons nous installer dans le grand bureau. Narcisse doit déjà y être. Et enlève ce petit sourire stupide de tes lèvres, ou je ferai en sorte que tu ne puisses plus jamais t’en servir !

Bon peut-être que je le regretterai en fin de compte. J’aime bien mes lèvres.

Mes maîtres les aiment bien aussi, malheureusement. J’efface mon sourire, relève la tête et la suis dans l’enchaînement de couloirs et de pièces. Je n’ai jamais vu ce Logis. L’Organisation en possède partout. À mon dernier changement de possesseur, j’avais été ramenée à mon ancien Logis, celui que j’avais connu de mes 12 ans à mes 16 ans. Celui-ci est une nouveauté dont j’ignore la fonction. Marguerite frappe à la porte. Nous attendons la permission avant d’ouvrir la porte de ce qui devait être le grand bureau. Il s’agit plutôt d’une salle de réunion : une grande table siège au centre. Narcisse est d’un côté de la table, une chaise près de lui, trois chaises sont disposées en face de lui. Des hommes armés sont positionnés de part et d’autre de la pièce. Aucune fenêtre ne donne sur l’extérieur. Il me fait signe de m’asseoir près de lui.

– Je suis désolé pour ton ancien Bénéficiaire, Sakina. Sa veuve m’a dit que vous étiez proches et que tu avais été une bonne Silencieuse. Je te félicite !

Je crois qu’on devrait me décerner une médaille pour avoir su garder mon calme après cette phrase. Un tissu de mensonges enrobé d’un ton mielleux. Pourquoi se force-t-il à me dire ce genre de banalités ? Narcisse, dans toute sa splendeur. Un menteur habile avec les mots, c’est ainsi qu’il a gagné sa place. Une place de choix, puisqu’il est en charge des Nourrices, qui elles-mêmes s’occupent des Silencieux.

– Ton nouveau possesseur s’appelle Noah Evergreen. C’est en réalité sa sœur, Abigaël Evergreen, qui est la première descendante dans la lignée d’Yvain Dawn. Noah et Abigaël Evergreen, ainsi que leur jeune sœur Annaëlle, sont des cousins éloignés de Bénédicte Dawn. Yvain et Bénédicte n’ayant pas eu la chance d’avoir des enfants, Abigaël a été désignée comme ton héritière, mais elle a renoncé à la succession au profit de son frère. Noah Evergreen sera donc ton nouveau Bénéficiaire et c’est le plus jeune que tu n’aies jamais eu, il a 24 ans. Il est plus jeune que toi.

En effet, je n’ai jamais été confiée à un Bénéficiaire aussi jeune. Je me suis toujours tenue éloignée des personnes de mon âge, car cela me rappelle trop la douleur de cet avenir dont j’ai dû faire le deuil.

– Avant que les Evergreen arrivent, il faut faire le point sur les règles à suivre. À partir de maintenant, tu es autorisée à parler et à répondre, tant que nous restons dans la pièce, jusqu’au transfert de propriété qui aura lieu lorsque ton Bénéficiaire signera les contrats. Ensuite, il récupérera le « droit du Silence ». As-tu bien compris ?

– Oui, hem… Oui, monsieur, dis-je d’une voix enrouée.

Cela fait deux semaines que je n’ai pas prononcé un seul mot. Le son de ma voix me semble tellement étrange, comme celui d’une guitare mal accordée.

Narcisse commence par énumérer les « Règles Primordiales » :

1. Interdiction formelle de parler de l’Organisation : structure, lieu, personnes… ;

2. Interdiction de parler de mon passé : avant et pendant l’Organisation ;

3. Interdiction de parler des anciens possesseurs : noms, activités, missions…

On les nomme ainsi car les enfreindre est synonyme de retour au bercail. L’Organisation récupère le ou la Silencieux(se), la remplace par un/une autre. Nous avons toutes des théories, des plus flippantes aux plus improbables. Nous n’avons jamais eu de réponses. Garder les Silencieux dans la peur, ça fonctionne plutôt bien.

Il continue avec les « Règles de Vie ». Celles-ci concernent la relation entre le Bénéficiaire et le/la Silencieux(se). Elles commencent par le silence imposé et vont jusqu’à l’obéissance absolue. Rien ne doit être et ne peut être refusé. Le Bénéficiaire a droit de vie ou de mort sur notre personne.

Entendre une nouvelle fois ces règles que je connais par cœur me rappelle que je n’ai aucune prise sur ma vie et mon corps. Je ne dispose d’aucune décision ni d’aucun choix. Ces règles, je ne les comprenais pas enfant, car je les trouvais injustes et contraires à ce que m’avaient appris mes parents. « Ta vie, tes choix, ma petite fleur. Ce qui existe en toi est à toi », me disait mon père. Je me demande souvent ce qu’ils penseraient de leur petite fleur, plus du tout innocente…

Un coup à la porte me sort de mes pensées. Après un regard sévère dans ma direction, Marguerite ouvre la porte aux nouveaux arrivants. N’ayant pas encore envie de les voir, je baisse les yeux sur mes mains posées sur mes genoux. Je me rends compte qu’elles sont moites et qu’elles tremblent un peu. Cela ne m’était jamais arrivé auparavant. Je me mets à compter par trois pour calmer les battements de mon cœur, technique que m’a apprise Violette il y a quelques années, lorsque mes angoisses commençaient à reprendre le dessus, lorsque mes fantômes refaisaient surface…

– Sakina, est-ce que tu nous entends ? me demande Narcisse en me touchant la cuisse.

Je sursaute à son contact. Je ne sais pas combien de temps je suis restée dans mes pensées. Narcisse me regarde d’un air interrogatif. Marguerite, elle, adopte la position de quelqu’un prêt à me sauter à la gorge. Trois personnes sont installées sur les chaises face à nous : un homme et deux femmes. Ils ont un air de famille, il doit s’agir de la fratrie Evergreen. À droite, la première sœur semble être la plus jeune du trio, peut-être 15 ou 16 ans. Elle a une longue chevelure raide et blonde, de doux yeux bleus, un petit nez agrémenté de taches de rousseur et une bouche aux lèvres pleines. Sa sœur, au centre, a à peu près les mêmes caractéristiques, mais ses yeux n’ont pas la même douceur. Ils sont d’un bleu hivernal. Elle est la plus âgée des trois, dans la trentaine. Elle est mère. Sur chacun de ses poignets, un tatouage « Olivia » et « Maria ».

– Nous étions en train d’énoncer à M. Evergreen les Règles Primordiales qui seront, bien entendu, dans le manuel que nous vous remettrons à la fin de l’entrevue. Mlle Sakina se fera également un plaisir de vous les rappeler en cas d’oubli, avec tout le tact nécessaire, bien sûr. Elle est l’une de nos meilleures Silencieuses. Vous êtes extrêmement chanceux.

Narcisse, qui a gardé la main sur ma cuisse, la presse un peu. Il attend de moi que j’interagisse avec lui. Mon regard se pose alors sur le troisième et dernier invité. Mon Bénéficiaire. Noah.
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Sakina

 

– Bonsoir, monsieur, dis-je en souriant.

Lorsqu’il tourne la tête vers moi, il écarquille les yeux et son sourire s’estompe. Je ne perçois plus rien autour de moi, seulement le bruit de ma respiration qui s’est alourdie, ainsi que les battements de mon cœur. Est-ce que tout le monde les entend aussi fort que moi ? Le temps est comme suspendu pendant que nous nous dévisageons. Les autres ont-ils repris leur conversation ? Je l’espère, car il est inconvenant de dévisager son Bénéficiaire de cette manière. Lui-même ne s’en prive pas. Il cligne des yeux à plusieurs reprises, puis fronce les sourcils. Je me demande ce qu’il voit lorsqu’il me regarde ?

Une belle comédienne dans sa tenue de scène.

Mes cheveux couleur caramel drapent mes épaules et descendent jusqu’à ma taille. Mes Nourrices avaient tenté à plusieurs reprises de détendre ma chevelure pour la rendre plus lisse, plus malléable. Impossible. Elle est aussi rebelle que moi ! Impossible d’enlever ces boucles. J’ai un teint hâlé, comme si je revenais à peine d’une matinée à la plage, ce qui me donne un effet bonne mine, même les jours de grande fatigue. Mes pommettes sont hautes et parsemées de quelques grains de beauté assez clairs que l’on pourrait facilement confondre avec des taches de rousseur. Sur mon côté droit, en reliant certains de mes grains de beauté, on peut voir apparaître la constellation de Cassiopée. Même si je sais que mes parents ont « fabriqué » cette constellation, j’adorais ça quand j’étais petite. Sur mes joues, deux fossettes se creusent lorsque je souris. Lorsque je souris vraiment. Ce qui ne s’est pas produit depuis longtemps. Le soir, dans mon lit, j’aime les toucher du bout des doigts. L’Organisation n’a que très peu modifié mon visage. Mon nez a dû être refait à 14 ans car, d’après eux, il gâchait l’harmonie de mon visage. Je coche parfaitement toutes les cases pour plaire à une majorité de personnes, je le sais. Ce pouvoir que j’ai sur les hommes. Pourtant, jamais je ne me suis trouvée belle. Je suis impersonnelle. Un joli paquet cadeau dont l’intérieur est vide.

– Sakina, je te présente également les sœurs de M. Evergreen : Abigaël Evergreen-Marchiali et Annaëlle Evergreen, ajoute Narcisse.

– Bonsoir, Sakina, commence la plus jeune des trois et mon regard pivote dans sa direction. Nous sommes ravis de te…

– Je vous avoue être un peu perdu dans toute cette histoire, coupe Noah. Pourquoi devons-nous accepter ? Je suis venu pour en discuter après la renonciation de ma sœur, mais je ne vois pas très bien notre intérêt. Elle est quoi exactement ? Un robot ? Une sorte d’esclave sexy ?

Waouuuu !

Alors là, je ne m’y attendais pas et en jetant un coup d’œil autour de moi, je constate que je ne suis pas la seule. Annaëlle le réprimande pendant qu’Abigaël continue de me fixer sans cligner des yeux.

Et c’est moi, le robot ?

– Je ne souhaite pas créer de problèmes, reprend Noah. Ce que je veux dire, c’est qu’elle avait l’air d’être un atout pour ses anciens propriétaires, d’après vos dires, bien entendu. Mais avec notre activité, j’ignore de quelle manière elle pourrait nous être utile. Nous ne sommes pas à la recherche de personnel et je n’ai pas besoin d’un sextoy.

Je pivote vers Narcisse pour observer sa réaction. Rien. Juste un sourire mauvais aux lèvres. Marguerite arbore le même. C’est étrange. Jamais je ne les avais vus se comporter ainsi avec des clients. Quelque chose passe dans le regard échangé entre Narcisse et Marguerite. Celle-ci hoche la tête et sort de la pièce. La discussion semble prendre un tour étrange. Au moins, cela change de l’ordinaire.

– Je ne suis ni un robot ni un sextoy, monsieur Evergreen, dis-je en essayant de reprendre la situation en main. Vous devez plutôt me considérer comme un atout dans votre vie professionnelle et personnelle. Je ne sais pas encore en quoi consiste votre activité, mais je pense être en mesure de vous apporter une réelle plus-value, si vous m’en laissez la chance.

– Bien sûr, rien ne vous oblige à accepter la Silencieuse, ajoute Narcisse, et ma mâchoire se décroche. Vous pouvez tout à fait refuser le testament, et une contrepartie financière vous sera versée. Sachez que la valeur d’une Silencieuse dépasse le million de dollars, et Sakina est l’une des meilleures. Vous ne serez pas lésé et l’Organisation sera ravie de la récupérer pour la proposer à un client qui en aura l’utilité.

– Oh, vraiment ? demande Abigaël. C’est super, ça ! Noah, accepte l’argent et on se barre. C’est trop bizarre ici !

Un long silence s’installe dans la pièce. Noah fusille sa sœur du regard avant de se redresser sur sa chaise. Une pierre tombe au fond de mon estomac. Avoir un nouveau Bénéficiaire m’inquiète toujours au début, mais devoir retourner dans un des Logis de l’Organisation me plonge dans un état de panique incroyable. Je ne veux plus revivre ça.

Pitié ! Pitié !

Je baisse une nouvelle fois la tête vers mes cuisses, les mains posées sur la table. J’observe en silence les lignes de ma main en comptant silencieusement. Je ne veux pas qu’ils lisent la peine sur mon visage. Jamais je ne supplierai.

– Oui, madame Marchiali, dit Narcisse en se redressant sur sa chaise, Noah peut tout à fait décider de renoncer à la Silencieuse à laquelle vous avez déjà renoncé vous-même. Votre jeune sœur étant encore mineure, dans
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